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A BLACAS,

ü

^HùGij muu uuer ani, qui 

devez vous penser de moi? Sans doute que j’ai déjà
** *—• *** ~ ~~_ —____ ----- , _

nière de S

Que devez vous penser, mon cher ami, que 
devez,vous penser de moi? Sans doute que j'ai déjà 
oublie cette bonne amitié venue entre nous sous la ban-
nière de Sx Vincent en visitant ensemble les mêmes 
pauvres et surtout en nous témoignant l’un à l’autre 
que nos convictions, nos désirs, nos résolutions é- 
taient identiquement les mêmes pour ce^qui regarde la 
religion. S’il en est ainsi vous vous êtes étrange - 
ment trompé, mon cher Blacas; non, ces amitiés là ne 
passent pas ainsi; elles reposent sur des bases soli-
des; seulement je voulais avant de vous écrire une se-
conde lettre pouvoir vous donneç g^e Paul^et 
ments sur notre conférence de 3 J^cent^de^  ̂
non pas de Paule); je vou ni run ni
terminables Souvenirs de Vxvi.erâ,J écris parcequ’il 
l’autre encore et cependant J sans vous donner 
m’en coûte de demeurer XJ sln^ecevoir des vôtres, 
de mes nouvelles et surtout sans

00me

bien que si je n. « 
souvent à mes amis. a’une sain_

• „ -fâché de vous votre frere,
Je S» la Wllle Blgaï ifteûe. J’ai été 

te colère contr taineEient pa je me tiendrai 
cela n'en valait eM à l'a’® sfplus rien des 
écorché c’eSX-est passé et ce 
en garde, hais -
lors. ( .
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méchanceté^d^mona0® ^Ue vous ae di+
vait là quelque chn’ ^ai CI^ comprPnd ÛU su^et de la choses, mon S ^?Sedî ®°n J «- *

entièrement tout ce que ’jj0 ne Vous Confie pas 
dès que je jugerai ua^ T*'
choses, je n’hésiterai plus à iî ï ? parl?r de 005 
mon cher Blacas, si vous savt?‘ alr9’ mais vous’ 
eut dites ou f=>i+oc, * US SaT3:ez a des» choses qu'on ait es ou faites a mon sujet, je vous en crie, 
confiez les moi franchement lors même qu’elles de-
vraient me faire peine. J'exige cela de votre amitié. 
Tout ce que je vous dis là est bien vague, bien obs-
cur; je désirerais bien que vous ne compreniez rien 
encore mais je ne sais pourquoi je pressens que vous 
savez peut être déjà de ce que je ne vous dis pas. 
Parlez moi franchement, mon cher ami, et surtout que 
personne ne sache ce que je vous dis. et-»e Vous me 
feriez même plaisir de déchirer ou brûler cette let-
tre après l'avoir lue.

Puisque les Souvenirs ne sont pas encore te™^00’à 
veuillez adresser à l'adresse de n. Jjile Lat t 
rAflillAC un de ceux que vous me destiniez. Je vous aSlï obïïgé dans ™tre P— “^la 
détail de ceux a qui vou dev les aurez
perdu ma note; dites moi aussi 
adressé ou quand vous devrez le faire.

je vous demande ^^sge^se^u roullge. 

vous al ““^Vën même «ps lue TO‘r’ letWe‘ 
21 6 m nlaisir la nomination de

Tl Ai appris avec plaisir encore
J h Mont de Marsan mais il ^^9 Oh!

M. Laurence a Mo t laOe a la bi J mainte-
- us »-- 

^‘qTe^eUrn^ - gtons-^à ne me

T*: ÏÏeà Un Æ 
Pas cependant „ seul. je tais qnel-

u» p»ae 11
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lues promenades»bV -
chargés he vignes et pL”?8.JwSoS' 

-s° «s

à’argent.. J’emporte aussi J v11 C°W'e un cas<lue 
de Victor Hugo *ou de Lamlrtine^^ ^elques Poësies 
Wel beau pay3,\uel

vous lirai-je de notre pauvre confé-
rence de S Vincent de Paul. Hile s’est désorganisée 
au moment des vacances et de la saison des bains; et 
les séances ont repris au commencement de ce mois 
mais en réalité il n’y a en a pas eu encore. Ce ee 
ne sera bien réorganisé que vers le milieu de novem-
bre; ce ne sera qu’alors que j’aurai une famille. 
L’oeuvre principale est ici le patronnage des jeunes 
apprentis. Nous en avons 50. On ne pratique la visite 
des fa-mi 11 es que depuis l’année dernière. Nous sommes 
peu nombreux, la société est peu connue; je veux di-
re Que l’on connaît peu son but et ses oeuvres, et 
cela parcequ’il n’y a pas eu encore de séance publi- 
ni]P. autrement elle assiste en corps aux processions Que,. auvr nnnsidère presque comme une
depuis longtemps, on 1 aVons gQOO * en caisse;
congrégation religieuse. N au’il n’y a pas de
ce Qui me contrarie 3® f^té. Il ici aussi i’aC" 
jeunes gens dans la Socie é 1 runité) la confra-
tivité âu d’un conseil . ,ell0S 4Ui en est le re-
ternit é des Conféren d soir en dehors de la
sultat; il manque ^ réunions se connaître
conférence, c’est J^^nférenoe lea cordialité(a) 
et de voir régner dans un^ chari1;able.

,qt Vincent de Paul, si la 
4 a ^d’îpis, la cordialité en 
pomme a “P-1- ’

. papa Bouffonnier

XU'UJ-

•iiisibleS sous (a) lettres 1U

sultat ; il manque vos 
conférence, <■’*"

iûl M. va al Han avec «a»

Si la charité, 
Charité eS*ta1^ Jf16 
serait la couleur.

Remerciez 
et Papa Estcoule de

,r cordiale
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l'espoir d'être nommé bientôt

X»'

Surn. deS‘i^dsXâ

nés prières, Quant 1

testement, et le «• SS0Q rare savolï^surV011 “Wres- 
à lire les îaraLK’V3’00^ se5a?ïrJ3 
venue l'oeuvre les lly tPt« Savent™ 
citlx qu'on voulait entrent08! et i'»»™ Ses c^r 

toS nos^^rs ?sHHFb’e“?
pîuifreres sous la mâM ba“»iè«Ts‘r^:atMr 

/I '+O-Î1 c J’étends aussi de votre amitié quelques 
détails sur notre administration. Qu’est devenue. 
Dauphin? 1© Bis?© Campardon ©st-il toujours direc- 
teur intérimaire? K. Pibou est il toujours là? Con-
naissez vous le nouveau surnuméraire, comment est 
il? Q,u*est devenu Mendras? 3st il parti comme il 
l’espérait.? Voila bien des questions. B Mes compli-
ments à la pension Martou si vous en avez l’occasion.

Parlez moi surtout beaucoup de vous. Avec 
qui mangez vous maintenant? Monsieur votre frère va 
t-il se marier?

Te viens de lever un plan qui m’a bien en- 
" • i fini sur le terrain du moinsnuyé; Dieu merci, c est fin > à mon traVan au 

et je vole quelques 4uar^ Je m’arrête cependant, 
bureau pour causer ave pouvoir vous donner sur la 
j’espère dans ma prochaine pouvoir intéres 
conférence des détails plus longs 
sants.

Avez vous
sous inspecteur? & H.Joune,

Mes amitiés à tous, a
Ivi. Marre etc etc

* dô 006^-1* >Tout à vous ue 
1 (Yd® Lataste

halle«Ai


